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        Sur le Minch s’élève l’étoile du destin au-dessus de l’écume,

        Guidant une jeune fille au cœur pur à travers la brume.

        Avec ses longs cheveux soyeux et son teint si clair,

      
        Elle attirera un lion hors de son repaire.

        PROPHÉTIE DE LA JEUNE FILLE
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      DONJON DE DUNRÒNAIGH, SUR L’ÎLE DE RÒNAIGH, NOVEMBRE 1135

      Caden Mac Swein saisit la hallebarde de son grand-père accrochée au mur. Il recula d’un pas pour brandir l’arme pesante et recentrer son poids.

      — Combien ?

      — Cinquante, plus très loin d’après ce qu’on sait.

      Il brandit de nouveau la hallebarde, jurant dans sa barbe. En solide bois de frêne, le manche de la grande hache faisait presque un mètre et demi de long. La lame était en fer robuste, longue de quatre-vingts centimètres et liserée d’acier fin. Au total, l’arme faisait un mètre quatre-vingts de long et pesait plus de douze kilos. Seul un homme de la taille et de la force de Caden était capable de la manier, et quiconque à portée de son bras pourrait témoigner de ses prouesses avec cette arme.

      À condition d’avoir encore une tête pour s’exprimer.

      Il passa ses doigts calleux sur la lame tranchante. La hallebarde viking était son premier choix, loin devant la grande épée. Elle avait jadis appartenu à son trisaïeul Sven du Nord. On l’appelait « la Bête ». Et dès qu’on la brandissait, elle atteignait infailliblement sa cible.

      Accoutré pour le combat, le jeune Davie entra précipitamment dans la salle, portant la grande épée de son père. À treize ans, le garçon était petit pour son âge. Sa claymore était presque aussi grande que lui.

      — Ils se rassemblent près de la grotte du Géant, annonça-t-il. Allons-y, on va les faire disparaître de nos terres !

      Caden fronça les sourcils. La grotte du Géant était une grotte marine au plafond si haut qu’il créait de l’écho. Elle était assez profonde pour dissimuler plus d’une cinquantaine d’hommes. Si certains y étaient cachés, il serait difficile de dire combien. Il était crucial de savoir combien d’hommes exactement ils allaient affronter aujourd’hui. Avec leur petit nombre, ils ne pouvaient pas se permettre de prendre des risques.

      — Ils sont entrés ? demanda-t-il à son petit frère, se rendant compte que Davie devait les avoir espionnés de la haute tour.

      Construit par leurs ancêtres, le donjon de Dunrònaigh était le « laird de la mer du Nord ». Sa présence durable défiait même les kelpies régnant sur les eaux du Minch.

      — Non, répondit son frère.

      — Bon, fit Caden. Bon, répéta-t-il en opinant de la tête.

      Ils avaient l’immense chance que la grotte littorale soit hantée et maudite. La plupart des vivants n’osaient jamais s’aventurer à l’intérieur, là où les ossements de malheureux pendaient toujours aux stalactites de la voûte. Piégés par la marée, leurs corps avaient été soulevés trop haut pour qu’on puisse les récupérer. Amarrés jusque dans la mort, les os frissonnants, ils attendaient que la mer vienne les reprendre. Et elle le ferait un jour, car leur mer était vengeresse. Aucun homme ayant jamais traversé le détroit du Minch ne pourrait prétendre que les Hommes Bleus n’étaient pas les ennemis les plus féroces. Tous les Scots des îles occidentales en avaient peur, bien qu’apparemment pas assez pour éloigner leurs bottes sales du rivage de Caden.

      — Allons-y ! Je suis prêt ! lança Davie, tout en soulevant avec peine la claymore de leur père.

      — Non, tu es loin d’être prêt, Davie, rétorqua Caden, l’inspectant avec un vif mécontentement.

      Le heaume du garçon retombait sur ses grands yeux bleus.

      — Si, je suis prêt ! insista-t-il. Tu ne peux pas m’empêcher d’y aller, Caden ! Je suis assez grand.

      Il jeta un coup d’œil à Alec, espérant gagner la faveur du capitaine, conscient que c’était le seul homme que Caden écoutait. Mais Alec, judicieusement, détourna le regard.

      — Aujourd’hui, reprit Davie, je vais me battre comme un homme aux côtés de mon frère !

      — Non, mon petit Davie, répéta Caden sur un ton plus doux. Tu m’es plus utile ici.

      Ici. C’est-à-dire à l’intérieur du donjon. Loin de l’océan de lames sanguinaires.

      Caden était le troisième de cinq fils. Malgré leurs gloires passées, seuls restaient le petit Davie et lui-même. Leur ancêtre Conn Cétchathach – Conn aux Cent Batailles – avait été Roi suprême d’Irlande. Le jeune Davie n’était guère plus qu’un enfant, mais il avait déjà été témoin d’un quart des batailles de Conn. L’un d’entre eux, Caden ou Davie, devait survivre et finir ses jours avec tous ses membres et sa tête intacts. Caden avait bien l’intention que ce soit Davie.

      Le petit garçon au visage couvert de taches de rousseur fit la moue et serra la mâchoire.

      — Davie, essaya de le raisonner Caden. L’un de nous deux doit vraiment rester ici et garder le donjon. C’est un honneur, mon frère. Le donjon de Dunrònaigh est le cœur de Rònaigh, la gloire de notre peuple. Si nous sommes vaincus, qui conduira notre peuple vers les bateaux ? Qui les commandera si je suis tué ?

      — Gonadh ! Sapristi ! C’est un travail de femme que tu me laisses !

      Caden posa la main sur l’épaule de son frère.

      — Garder le siège du laird et tout ce qui nous est cher ? Non, mon frère, c’est une tâche digne d’un chef.

      Non convaincu, Davie fit la moue.

      — Eh bien, fais-le toi-même !

      Caden resserra les doigts sur l’épaule de son frère. Il endurcit sa voix, ainsi que son cœur.

      — Dùin do ghob ! Silence ! L’un d’entre nous doit mener cette bataille, et tant que tu ne pourras pas manier cette hallebarde, ce ne sera pas toi. Tu m’entends ?

      Davie releva le menton.

      — S’il te plaît, Caden, supplia-t-il. S’il te plaît. Je suis un homme maintenant !

      — Non ! insista Caden en fronçant les sourcils. Un homme ne dit jamais qu’il en est un, Davie. Je ne céderai pas.

      Ils n’avaient même plus de femmes nobles pour renforcer leurs alliances à l’étranger. Cette décision n’était pas ouverte à la discussion. Son frère ne combattrait pas ce jour-là. Il resterait en sécurité dans le donjon, afin de survivre pour pouvoir se battre un jour. Ils se fixèrent des yeux. Pour renforcer ses propos, Caden tendit la Bête à son frère. Elle tomba par terre avec un bruit sourd, ses pointes de fer éraflant la pierre. Elle faillit atterrir sur le pied de Davie, et le fracas rivalisa avec l’écho de la grotte du Géant.

      Davie regarda fixement la hallebarde viking, les sourcils froncés de colère.

      Il n’y avait rien à ajouter. Davie pouvait bien faire la tête, Caden s’était fait comprendre. Le jeune garçon laissa Caden ramasser son arme sans un mot. Il foudroyait toujours Caden du regard quand ce dernier se dirigea vers la porte. Tous les hommes attendant dans la grande salle s’alignèrent derrière lui. Son capitaine se précipita pour venir se placer à son côté. Seulement après qu’ils furent sortis, Caden se retourna et lui ordonna :

      — Veille à ce que mon frère reste à l’intérieur du donjon.

      — Je vais essayer.

      — Non ! tonitrua Caden. Tu ne vas pas essayer, tu vas le faire, Alec. S’il arrive quelque chose à mon frère, j’aurai ta tête, dit-il en brandissant sa hallebarde à deux mains d’un geste menaçant.

      C’était une promesse hardie, que Caden Mac Swein ne mettrait jamais à exécution contre son ami et conseiller le plus proche. Mais Alec comprenait la résolution de son laird, mieux que la plupart. Caden protégerait coûte que coûte le plus jeune survivant des Mac Swein des maux de la guerre. Peu importe qu’il soit couvert d’une douzaine de cicatrices du menton jusqu’aux orteils, mieux valait que ce soit lui plutôt que le jeune Davie.

      Au bout du compte, Davie serait celui qui dirigerait leur clan et Caden n’aurait pas à supporter la perte d’un frère de plus. Cela étant, Alec lui-même ne pouvait pas s’offrir le luxe de rester à l’intérieur de la tour, car leur nombre était trop réduit après tant d’escarmouches entre eux et les MacLeod. S’il le fallait, ce serait un bon jour pour mourir.

      Le soleil brillait dans un beau ciel bleu. La mer elle-même grondait, transformant l’écume de novembre en cristal. Au sommet de la tour ancienne de Dunrònaigh, l’étendard des Mac Swein flottait dans la brise vengeresse, un lion rampant tenant un arc. Les puissantes mâchoires du félidé craquèrent et le vent rugit dans son large rictus. Là-bas, près de la grotte marine, une foule d’usurpateurs attendaient d’être repoussés, leurs armes en acier brillant malicieusement sous un soleil impitoyable.

      Trois autres bateaux fendaient l’écume, leur nombre augmentant d’heure en heure. Heureusement, ils ne pouvaient débarquer qu’à un seul endroit : sur la petite plage étroite. Partout ailleurs, ils risquaient de briser leurs chaloupes contre les falaises de Rònaigh. Sur une île aussi petite, leur force militaire était maigre, mais tous ses habitants, hommes et femmes, savaient se défendre. Leur atout était la mer et le simple fait que, de la tour, on pouvait distinguer chaque pouce de l’île et des eaux au-delà. Leur plus grand avantage aujourd’hui serait une intervention rapide.

      — Tu vois une bannière ?

      — Aucune.

      — Ces rapaces ! gronda Caden. Je parie que c’est une fois de plus MacLeod. Il convoite davantage cette île que l’arrivée de son premier-né.

      — C’est une question de fierté, déclara Alec. Il veut toujours prouver à votre père, même dans sa tombe, que c’est lui le meilleur.

      — Amadain na galla ! Quel idiot !

      Soixante-dix hommes de Caden attendaient à l’extérieur du donjon. Il éleva la hallebarde de son grand-père vers le ciel bleu et lumineux.

      — Pour Dunrònaigh ! s’écria-t-il.

      — Pour Dunrònaigh ! reprirent-ils en chœur.

      Puis ils dévalèrent la colline de Dunrònaigh en direction de la plage. La mer était déchaînée sous le vent féroce venant du nord. L’hiver était proche. Pourtant, malgré le froid, Caden ôta son manteau, porté par ses aïeuls avant lui, se dépouillant ainsi des derniers vestiges de sa civilité. Ses hommes l’imitèrent, afin que rien n’entrave leur combat. Comme leurs prédécesseurs vikings, ils embrassaient leur âme de berserker, chacun se préparant à défendre cette terre jusqu’à son dernier souffle.

      Ils poussaient des cris de guerre ancestraux tout en avançant. Ils fendaient l’air de leurs armes brillantes. Ils invoquaient la fureur des Hommes Bleus, ces kelpies obstinés qui gardaient le Minch et la mer du Nord. Chaque pas était facilité par la pente, les aidant à descendre comme un écoulement mortel d’argent en fusion. Du haut du donjon de Dunrònaigh, on aurait dit qu’une vague humaine déferlait vers la mer.

      En revanche, les usurpateurs gravissaient péniblement le flanc de la colline, bien que propulsés par leur cupidité et leur soif de sang.

      — Pour Dunrònaigh ! cria Caden une dernière fois.

      — Pour Dunrònaigh ! lui répondirent ses hommes.

      Le soleil se refléta sur les heaumes et les épées lorsque les deux armées se rencontrèrent sur la colline de Dunrònaigh. La bataille s’engagea. Le vacarme était assourdissant, le fracas métallique continuel. Le sang gicla sur la terre, comme une pluie macabre arrosant chaque brin d’herbe et teintant la colline de rouge.

      Caden luttait sans relâche. Il esquivait les coups d’épée et brandissait sa hallebarde comme un possédé, abattant tous ceux qui s’approchaient de la Bête. La bataille fit rage jusqu’à ne laisser comme survivants que les plus féroces du lot. Caden persévéra. Ses bras commençaient à s’alourdir. Il continua de se battre même après que le métal froid lui eut transpercé l’épaule. La douleur traversa son cerveau comme la foudre. Une rage noire l’envahit, car s’il échouait aujourd’hui, c’était le jeune Davie qui allait en payer le prix.

      Non ! Il ne décevrait pas son frère.

      Au moment précis où il allait recevoir un autre coup, Alec vint à son secours. La pointe de sa grande épée pénétra par la base du crâne de l’attaquant et ressortit par ses narines, faisant gicler du sang sur la poitrine de Caden. L’homme s’affala, mêlant son sang à celui des soldats tombés avant lui. La colline ressemblait à un tapis rouge, si visqueux qu’il était désormais difficile de rester debout.

      Caden poussa un rugissement vengeur. Il brandit de nouveau sa hallebarde, puisant dans ses forces pour le salut de son frère. Par Dieu, ils devraient le dépecer, membre par membre, avant qu’il n’abandonne. Et pourtant, malgré toute sa rage, deux autres bateaux manœuvraient pour accoster sur son rivage. D’autres guerriers foulaient la colline pour se joindre à la bataille. Réalisant que la situation pourrait changer très rapidement, Caden se reprit et renforça sa résolution. Il poussa un nouveau cri de guerre et se rua dans la mêlée, frappant de droite et de gauche, aidant ses hommes, l’un après l’autre. Chaque vie qu’il prenait alimentait sa frénésie.

      À cause du sang qui coulait le long de ses bras, sa prise était moins ferme, mais il maniait sa hache comme un prolongement de son corps, de toute sa fureur et de toutes ses forces. Il ne faisait qu’un avec la Bête. Mais même les héros mouraient au combat. La guerre n’était pas l’amie de l’homme. Caden reçut un coup dans sa cuisse droite et tituba, hurlant de douleur. La Bête tournoya devant lui, animée de sa propre vengeance.

      Le soleil se refléta sur le métal argenté d’un heaume, aveuglant Caden. Pourtant, la hallebarde poursuivait son chemin destructeur devant lui, transperçant les chairs et les os. Soudain, un bruit le fit hésiter. La voix de son frère. Mais il ne fut pas assez rapide pour détecter d’où elle venait.

      Les yeux bleus de Davie rencontrèrent son regard un bref instant. Fier de son accomplissement. Il venait d’abattre l’homme qui avait transpercé la jambe de Caden. Il l’avait poignardé en pleine poitrine avec l’épée de leur père, empêchant l’attaquant d’atteindre sa cible – le cœur de Caden. Mais la hallebarde de Caden ne comprit pas cette prouesse. Et son frère se tenait devant lui, un grand sourire aux lèvres, attendant sa bénédiction. Attendant que Caden admette avoir eu tort et que Davie était vraiment un homme.

      Attendant.

      De précieuses secondes se déroulèrent au ralenti. Ignorant les règles du combat, Davie n’eut pas l’idée de s’écarter. Et Caden fut incapable de retenir sa lame dans son élan.

      Une fois de plus, sa hallebarde transperça les chairs et les os. Elle trancha la tête de Davie d’un seul coup. La tête s’envola dans les airs, mais Caden ne la vit pas atterrir. Un rideau noir lui voila les yeux et il se trouva emprisonné dans les ténèbres, écoutant les cris des hommes mourant autour de lui.
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      DONJON DE DUNRÒNAIGH, AVRIL 1136

      Quelque part dans la tour, une lourde porte claqua. Quelques secondes plus tard, les joncs tourbillonnèrent sous la table, chatouillant les jambes d’Alec. On ouvrait et fermait d’autres portes. Et d’autres. Encore. Slam. Vlan. Clac.

      Alec jura dans sa barbe.

      De mémoire d’homme, aussi pauvres fussent-ils, il ne se souvenait pas d’un seul hiver aussi rude. Bien sûr, Rònaigh n’était qu’une petite bande de terre parmi les firths de la Scotia, moins de quatre cents hectares par beau temps. Une bonne partie de leur terre étant un littoral rocheux, ils cultivaient le sol de leur mieux et survivaient grâce à la générosité de la mer – poissons, oiseaux de mer, tout ce que les Hommes Bleus jugeaient bon de déposer sur leurs rivages. Hélas, même dans une année d’abondance, il fallait être solide pour subsister, et c’était déjà assez difficile lorsque tous les membres du clan étaient disposés et capables de travailler ensemble, et que leur laird était apte à régner. Mais maintenant, après cette bataille sur la colline, ils avaient perdu la moitié des leurs et le bien-être de Rònaigh se trouvait inexorablement lié à cet homme exaspérant là-haut. Caden était comme un gamin têtu et en colère qui maudissait le destin. Seul Alec savait très bien ce qu’il essayait de faire : il voulait pousser les membres du clan à le déposer. Mais cela n’arriverait jamais.

      Caden Mac Swein était leur champion d’aussi loin qu’on s’en souvienne et, as ucht Dé, pour l’amour de Dieu, si seul l’un des deux, Caden ou Davie, avait été destiné à vivre, Alec s’estimait chanceux que ce fût Caden.

      Le jeune Davie était un gamin usant. Trop petit pour son âge, et aussi têtu que les kelpies, il était né frêle. Exactement le genre de nouveau-né qu’un chef viking aurait exposé dans la neige. Sans mentionner le fait que sa parenté était douteuse : le vieux MacLeod avait commencé cette querelle en enlevant la mère de Caden dans un accès de mauvaise humeur. Et même si Mary Mac Swein avait échappé à son supposé ravisseur après à peine trois mois, elle était revenue le ventre gros comme une baleine. Si on interrogeait Alec, il remettrait en question la validité de ses allégations. En fait, il soupçonnait que Mary en avait eu assez de MacLeod et était revenue de son plein gré. Personne n’avait jamais régenté cette femme et Alec était assez vieux pour se souvenir de toutes les fois où elle avait dansé avec MacLeod. Mary avait tendance à fleureter, tout comme les frères de Caden. Seul Caden avait hérité de la grâce de son père et personne à Rònaigh ne contesterait le fait qu’il était le meilleur et le plus intelligent des cinq frères Mac Swein, même s’il était difficile de le croire à cet instant en entendant Caden claquer les portes.

      Slam. Vlan. Clac.

      Alec serra les mâchoires et essaya de se concentrer sur les livres de comptes.

      Un. Deux. Trois. Quatre. Cinq. Six. Sept. Il ne comptait pas aussi facilement que Caden, mais c’était ce qui leur restait comme sacs d’orge. Il restait presque un mois avant la veille du premier mai, date à laquelle ils avaient l’habitude de bénir les champs. Faire quoi que ce soit avant ce jour-là apporterait la malédiction sur les récoltes de l’année. Il se trouvait dans l’embarras : comment distribuer équitablement les portions restantes, de sorte que personne ne vienne à manquer ? Une tâche jusque-là exécutée par le laird. Alec n’avait aucune idée de ce qu’il fallait faire, d’autant plus qu’il avait un intérêt personnel dans la répartition.

      Comme il restait moins d’un mois avant la bénédiction des champs et la récolte, il devrait peut-être donner toute l’orge au brasseur, sauf un sac, car personne n’aimait le pain de Bessie. En vérité, Alec lui-même ne l’appréciait pas. Il s’obligeait simplement à le manger parce que la jeune fille qui l’avait préparé lui plaisait.

      Bessie n’avait évidemment pas conscience des sentiments d’Alec à son égard. Il voulait lui laisser le temps de faire son deuil. Le mari qu’elle avait tendrement aimé était l’un de ces hommes vaillants morts sur la colline. En plus de cela, c’était aussi le cordonnier. Quel dommage. Depuis, la moitié du clan était sans chaussures. Heureusement que le temps se réchauffait. Les pêcheurs pouvaient maintenant repartir à la pêche sans que leurs orteils ne deviennent bleus comme les eaux du Minch.

      Slam. Vlan. Clac.

      N’en pouvant plus, Alec leva une main pour appeler l’intendant, mais ce dernier entra dans la pièce d’un pas tranquille au même moment. Après s’être respectueusement incliné, Afric s’approcha de la table du laird, même si Alec n’était pas laird de ce domaine. Il s’était incliné parce que, comme tous les survivants du clan, il comprenait que sans Alec, quelqu’un d’autre serait contraint d’affronter la « Bête de Dunrònaigh ». Bien que désormais aveugle, Caden Mac Swein n’en était pas moins redoutable.

      Slam. Vlan. Clac.

      — Au nom de la Cailleach, qu’est-ce qu’il fiche là-haut ?

      L’intendant haussa les épaules.

      — Ah, capitaine, il semble que plus on l’ignore, plus il fait de bruit.

      Au diable le renfrogné ! Depuis cinq longs mois, Caden Mac Swein faisait le deuil de son frère. Mais cela s’était passé si longtemps auparavant. Ils ne pouvaient rien y faire.

      Voulait-il qu’ils cèdent tout simplement l’île à MacLeod ? Car ce serait essentiellement ce qu’ils seraient forcés de faire si quelqu’un d’autre que Caden siégeait comme laird, aveugle ou non.

      Seul Caden avait le droit de régner sur cette terre. Personne d’autre n’avait de lignage si noble, pas même les MacLeod de Skye. Et c’était précisément la raison de leur querelle, Alec en était persuadé. Si le vieux laird n’avait pas parcouru le pays en se vantant, louant les mérites passés de Rònaigh au vieux MacLeod, alors ce dernier ne se serait peut-être jamais senti obligé de s’emparer de la mère de Caden.

      Sapristi, il n’y avait presque rien de pire dans cette vie que les fanfarons. Et ils se reconnaissaient rarement comme tels.

      — Il s’en remettra, promit Alec, bien qu’il ait répété la même chose depuis la fin novembre, lorsque Caden Mac Swein avait mystérieusement perdu la vue.

      Alec commençait lui aussi à entretenir des doutes.

      — Que Dieu vous entende ! lança l’intendant avant d’ajouter : Il y a à la porte une femme qui prétend avoir à vous parler.

      — À moi ?

      — Oui, capitaine.

      — Pas au laird ?

      L’intendant fit non de la tête.

      — Une femme ? Ici ? Est-ce que quelqu’un a vu un bateau accoster ?

      — Non, monsieur.

      — Alors comment diable est-elle arrivée ici ?

      Afric murmura, une main sur sa bouche :

      — Je ne sais pas, mais si vous me demandez ce que j’en pense, je crois qu’elle est arrivée sur un balai, pas en bateau. Elle a un bandeau sur un œil et est à moitié aveugle de l’autre.

      Alec se gratta la barbe. Il reposa sa plume. Cela faisait cinq ans qu’ils n’avaient pas reçu d’étrangères sur leur île. Auparavant, le jour de la bénédiction des champs était le seul moment de l’année où le vieux MacLeod envoyait les siens à Rònaigh pour célébrer cette fête sacrée avec son ami, le vieux Mac Swein. Mais après la mort de Mary, le vieux MacLeod avait déclenché une guerre. Maintenant, il saisissait toutes les occasions pour s’emparer de leurs biens. Quoi qu’il en soit, Alec n’avait certainement pas travaillé si dur pour empêcher que l’état du laird ne s’ébruite, pour le révéler maintenant à une vieille bique errante. Pesant tout ce qu’il pourrait apprendre contre ce qu’elle pourrait glaner, Alec ordonna :

      — Renvoie-la.

      Puis il tira à lui le livre de comptes, tout en tapotant sur un chiffre déroutant.

      — Que veut dire ce signe, Afric ? Parfois, je n’arrive pas à lire tes affreux gribouillis. C’est un 7 ? Quel est ce trait que tu as dessiné ?

      L’intendant ne sembla pas entendre la question d’Alec, ni même réaliser qu’il se plaignait. Il le regarda d’un air particulier qu’Alec avait appris à ne pas ignorer.

      — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il.

      — Eh bien, monsieur... je sais ce que vous avez dit, sur l’autorisation de faire entrer des étrangers, mais la vieille chouette prétend avoir des informations qui pourraient être utiles à notre laird.

      Alec cligna des yeux.

      — Comme c’est étrange. Une aveugle cherchant à guider un aveugle ?

      Slam. Vlan. Clac.

      — Eh bien... je suppose que nous devrions lui accorder une audience.

      Ils cherchaient désespérément un moyen de mettre fin à leur situation critique.

      — Fais-la entrer.

      L’intendant sortit. Alec se leva et se dirigea vers le siège du laird pour accueillir leur curieuse invitée. Au bout d’un moment, une petite femme ridée entra dans le couloir en boitillant, un bâton de bois pâle à la main. Son visage était entièrement peint en bleu, et son bon œil maculé de noir pour aller avec le bandeau sombre recouvrant son œil gauche. Elle ressemblait à un démon, avec ses cheveux blancs bouclés. Chaque coup de son bâton sur le sol de pierre résonnait comme un coup de tonnerre. Et pourtant, elle avait l’air fragile. Alec se dit que quelqu’un de si affaibli ne pourrait jamais vraiment aider son laird. Sa déception se manifesta par un soupir. Il leva les yeux vers les glorieuses tapisseries ornant leurs murs. Autrefois, il y a bien longtemps, ils étaient enviés par l’Irlande. Le Ard rí lui-même avait accordé sa fille en récompense à un jarl viking. Préparé à ce que cette alliance s’affaiblisse avec les vents froids du Nord, il se retrouva au lieu avec un allié : un roi viking aussi féroce que le Minch et ses Hommes Bleus.

      La femme était une déception, mais au moins, il aurait l’occasion de lui raconter l’histoire de son clan.

      — Bienvenue ! lança-t-il avec un geste théâtral. Bienvenue dans la grande salle des rois de Rònaigh !

      La femme ne sembla pas très impressionnée.

      Il parla un peu plus fort, certain qu’elle était aussi sourde qu’aveugle.

      — Ma bonne dame, vous vous tenez maintenant devant le trône où siégeait jadis Sven du Nord !

      Alec se redressa, fier d’ajouter :

      — Marié à la fille préférée du Ard rí d’Irlande, Conn Cétchathach lui-même !

      Toujours pas très impressionnée, la vieille femme lui dit :

      — Oui, oui... Je les ai bien connus tous les deux.

      Puis elle renifla et passa un doigt osseux sous son nez pointu.

      — Sven, quel grincheux c’était !

      Alec fronça les sourcils.

      Il n’y avait bien sûr pas la moindre possibilité qu’elle ait connu l’un ou l’autre de ces hommes. Ils étaient tous deux morts plus de mille ans auparavant. De toute évidence, la vieille chouette était sénile. Alec décida alors de se prêter à son jeu.

      — Eh bien, ce doit être un trait de famille, dit-il en plaisantant.

      Caden était assurément devenu grincheux
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